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On s’abonne a la librairie de B l o s s e , passage du Com m erce, 7, a Paris. 
iV. B .  Les articles de correspondance, les dem andes d’abonnem enl, les lettres pour la" Societe  slave, et tou les les recla­

m ations qu elcon q ues,ad resses a la R edaction du journal,d o iyen l etre  en voyes fra n c o  au B irecteur-G erant, C y p r i e n  RO BERT, 
passage du C om m erce, 7, pres de l ’E cole de M edecine, a  Paris.

AY1S AUX ABONNES.
E n com m encant ce tte  4e annee d ’un jo u r n a l consacre  

d defendre la cause po lonaise unie a celle des a u tre s  slaves, 
la  red a c tio n  cro it de son devo ir de p rd ven ir  les am is cle 
la  P ologne e t de i E m ancipation fed era tiv e  de tous les 
sla ves , que les ressources ćpuisees de la  societe slave de 
P aris  ne tu i p e rm e ttro n t b ien tó t p lu s  de su bven iv  a u x  
f r a is  du jo u r n a l qu ’elle a fon dć, d m oins qu’on ne lu i 
vien n e en a id e . N ous donnons ce t a v is  d tous les hommes 
de cw ur qn i d e s iren t v o ir  se continuer une ceuvrc de con­
c ilia tio n  e t d ’un ion , en nieme tem ps que d 'a ffra n ch is -  
sem ent e t de p r o g r e s , une ceuvre q u i fonctionne dćja de- 
p u is  tro is  ans avec l ’ es tim e de§ p a r t i s  les p lu s opposśs, 
e t la rep u ta tio n  d’une im p a r t ia l ile  a tou te d preu ve , et 
qui d ep u is  le jo u r  ou e l l e ą  cmmnence a p a r a i tr e  ju sq u 'a 
p resen t n’a encore e x c i t i  les recr im in a tio n s  cle personne , 
n i encouru au cun  reproche s e r ie u x . L a seu le im p o ssib i-  
l i te  de fa ir e  des f r a is  d ’annonces nous a m alheureuse- 
m en t re d u its  a un nom bre d ’abonnds te llem en i m in im e , 
qu’i l  n ’est p lus en n o tfe  p o u vo ir  de con tinuer a in s i long- 
tem ps. L a socidte a  done reso lu  de p ro lon ger encore la  
p u b lica tio n  desorm ais pu rem en t m ensuellc de son jo u r n a l,  
1’espace de cinq a s i x  m ois : espace qu ’elle c ro it nćces- 
sa ire  p o u r  donner d ses am is le tem ps de com biner leurs  
e f f o r ts , ct de p ro cu rer  au jo u r n a l  La Pologne un ch if fre  
suffisant d ’abonnem ents. Aqores ce laps de tem p s , s i n o ire  
en trep rise  n’est p a s  secourue , elle  d ev ra  odder a  la  fo rce , 
cl a v is e r  a u x  m oijens de p ren dre  un nouveau m ode d 'e x i­
stence. N o tre  a ven ir  est done tou l-a -fa it e t uniquem ent 
en tre  les m a in s de nos am is.

C yprien R o b e r t .

Lets revues Sitteraircs slaves
A LENTRĆE DE 1851.

La li te ra tu re  periodique chez les S laves se sent du  triste 
e ta t ou  langu it la p resse  dans le res te  de l’E urope. Au lieu 
de travaux  sdrieux 1’annóe 4 851, a son debu t, nous ap- 
porte des productions plus frivoles encore que sp devan- 
ciere. Les alm anachs prophdtiques, les rdcits d ’astrolpgues 
et de  som nam bules, les b iographies parasy tes  et les chro- 
niques scandaleuses n ’on t jam ais eu au tan t de vogue q u ’au- 
jo u rd ’hui. La g uerre  aux  jo u rn au x , devenue un fait fla­
g ran t su r lou t le continent, n ’est pou rlan t nulle p a rt aussi 
acharnee qu 'en  Slavic. La des ^m prisonnem en ts , des in ­

terd ictions soudaines, des m enaces de to u t genre, paraly- 
sen t sans cesse l’activ ite des jo u rn au x  mem e les p lus mo- 
ddres. Les rev u es  les plus stric tem en t lilteraires ne font 
pas exception . C ependant lou tesces,revues slaves que p re- 
chent-elles ? L eur these p arto u t e t loujours est le fedóra- 
lism e, la  toldrance in te rna tiona le , la conciliation des in te ­
r n s ,  la solidarite en tre  les races. Ces tendances a la. fois 
conservatrices et progressives caractdrisen t p lus ou m oins 
toutes les revues slaves inddpendantes; et les d istinguent 
essentielle lem ent des au tres  revues curopeennes.

Si Ton se place au  po in t de vue_d’une critique cosmopo­
lite, il faut c ite r au  p rem ier rang  des revues slaves le beau ' 
recueil m ensuel in titu le  B ib lio teka  V arszavska , qui est la 
p lus im portan te  et la seule v ra im en t complete en tre  toutes 
les revues polonaises. A ucune oeuvre intellectuelle d igne de 
rem arque en Pologne e t en R ussie , ne p a ra it sans dtre dans 
cette revue l’ob jet d 'u n  exam en approfondi, sauf les cas 
d ’in lerd iction  absolue de la p a r t de la censu re . C ependant 
on nous assu re  que ce recueil precieux et unique pou r la 
Pologne, allait d ispara ltre  a 1’en tree de 1851, si des ban- 
qu iers juifs ne s 'e ta ien t pas m ontrds plus polonais que les 
riches m agnals de Y arsovie. 12,000 florins de Pologne 
donnds gdndreusem ent p a r  MM. Rosen et K ronenberg  out 
a ssu re , pour douze mois encore, l’exislence de la B ib lio ­
teka V arszavska , sous son nouveau d irec teu r Yójcicki. En 
1850 su rtou t, ce recueil s’est surpassd  lui-mdme pour ia 
richesse, la varidld et le h au tin te rd t de ses travaux .

D’au tres  revues, pleines de talent, se publia ien t naguere 
encore a V ilna et a Kioev : m ais les dcrivam s polonais de 
la L ilvanie e td e  l'O ukraine dev iennen t-m ain lenan t de plus 
en plus russes, sinon p a r le cceur, au m oins p a r  le scep- 
ticism e e t la corrup tion  de l’esp rit. L’E to ile  (Gviazda) de 
Kicev, rddacteur Dolenga (ju rk iev icz), se signalait en tre  
toutes ces publications p a r son m ordant sarcasm e, et l’in d e- 
pendance e ffreneeaveclaquelle  elle a ttaquait non seulem ent 
le s jd s u i te s e t l ’aristocra tie , m ais mdmeles principes les p lus 
sacrds de la  m orale. Le m aiheur est que, dans toute la Po-
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‘iogne, les romans d'Eugene Sue sont bien plus populaires 
quo les ouvrages de'Skarga. Aussi VEtoile de 1’Oukraine 
tournail-elle la tóte a toute la jeunesse. Cette revue a śle  
•enfirn interdite par la censure móme deTautocrate, dont, a 
son insu, elle soutenait si bien la cause. Elle vient d’ólre 
remplacde par la Colombe (Golab) que publie Gregoire Lu- 
becki, comine supplement au Perroquet europśen  (Papuga 
europejska).

Beaucoup plus circonspecte, mais aussi moins populaire 
et moins reformatrice dans ses tendances, est le Pam ientnik  
naukovo-liieracki (Memorial scientifique et litteraire),'que 
publie a Vilna M. Romnald Podbereski. Ce recueil, fidefe 
image de la vie litteraire litvanienne, offre dans sa redac­
tion toutes le^ nuances, les plus tranchees et les plus di- 
verses. A cótd des letlres pleines de profondeur d ’Albert 
G ryf su r la philosophie«de 1’histoire de la Pologne, et sur 
les monuments nationaux de la Litvanie, se trouvent des 
ballades legeres; des romans a la facon de George Sand y 
contrastent avec des legendes du moyen-óge. Des voyages 
scientifiques, comme ceux de Leon Janiszevski au Caucase 
y allernent ca el la avec des traductions ,gn polonais mo­
dernę des poetes latins de 1’ancienne Pologne, avec des 
impressions artistiques sur les vieilles śglises du temps des 
Tatares, et avec la description des dćbris de peinture po­
lonaise, de Jean Moraczynski. Depuis la disparition de 1’E- 
loile  de Kicev, le Pam ientnik  est devenu le seul organe littd- 
raire notable des provinces d’au-dela du Niemen.

11 y a bien encore un autre centre intellectuel polonais, 
celui q u ’on appelle Yćcole de Petersbourg,'el dont l’expres- 
sion la plus apparente est le tygodnik petersbu rsk i. Cette 
ecole qui affecte des airs tres-conservateurs, jesuitiques 
meme, tout err comblant de louanges la confederation de 
Targovitza et le pro tecto ra t russe, a eu pour fondateurs 
Rzevuski, Holovinski, Michel Grabovski, auxquels se- rat- 
lachent de loin Odiuiec, Chodźko, et meme de plus en plus 
Kraszevski, dont les vellditds d ’inddpendance ne peuvent 
tenir contre les sourires de la fortune.

• Toutefois, les jeunes talents que les faveurs officielles 
n’orfl pas encore frappó, continuent de faire une opposition 
ardente aux vieux laurdals de l’ecole de Petersbourg. Ro- 
mantiques, emphatiques, pleins de donquichotisme ; mais a 
a la fois sceptiques et voltairiens, ils form entunedcole anti- 
reaclionnaire qu’on pourrait appeler la jeune Pologne, for- 
mśe sur les modeles de la jeune Italie et de la jeune Alle- 
magne, et qui est reprósentee surtout par la pldiade d’ecri- 
vains de 1’Oukraine. Les plus notables d 'entre eux sont 
entrds dans la lutte sous des pseudonymes em pruntds a 
1’ancienne hdraldique polonaise : tels que Syrokomle (Ko- 
dratovicz), Plug (Antoine Pietkievicz), Gryf (Marcinkievski). 
Les Sova, les Protasz, les Jastrzenbczyk, les Dolenga, sont 
des pseudonymes sous lesquels se cachenl des talents avides 
de gloire, m&is forcds en móme temps de sauvegarder 
une position d’ou leur vie ddpend. Peut-dtre ont-ils au fond 
des intentions b o n n es; mais leur tóte faible enivre leur 
cceur de rancune, et rem plit leurs paroles de poison. Ces

gdnies de l’orgueil, apres avoir longtemps frappd dans 
1’ombre, commencent enfin a ralen tir leurs coups. La plu- 
part d’entre eux se rdfugient dans la biblioteka V arszavska , 
qui devient le point central de la lilterature polonaise.

Le P rze g lą d  poznański (revue poznanienne), quoique 
dclaird plus directem ent des lumieres occidenlales, quoique 
aide par l’dmigration polonaise, et publie sous un gouver- 
hement qu ’on aime a croire plus libdral que celui de la 
Russie, est loin d’offrir des tendances aussi progressives, 
aussi sages que la BibliotM que varsovienne. On doit 
ddplorer qu’A cótd des services dminents que cette revue rend 
a !a Pologne et a la civilisation en gendral, le P rzeg ląd  laisse 
percer un esprit en religion trop  latiniste, en politique trop 
occidental, trop peu slave. Comment peut-on, quand on est 
Polonais, aller encore, en 1’an de grdce 1850, chercher dans 
l’adm inistrallon,soit anglaise,soit franęaise,des modeles qui 
n’ont rien de commun avec l’esprit adm inistralif d’aucun 
pays vrairnent slave? La lutte du P rzegląd  contre le pro- 
testanlism e allemand est certes des plus meritoircs pour le 
slavisme : mais il ne faudrait pas pour cela se faire ultra- 
monlain. Le P rzeg lą d  rachele heureusem ent ses cdtds som- 
bres par un patriotisme ardent qui lui fait dvoquer tous les 
souvenirs de gloire de sa patrie, et analyser avec amour 
tous les m anuscrits anciens, tous les meriioires modernes 
su r la Pologne proscrile, depuis Kościuszko et Dabrovski 
jusqu’aux bdros contemporains.

II est tristc d ’ajouter qu’a part 1 eEoniec po lsk i,organe a 
,1a fois politique et litteraire des Poznaniens, le P rzegląd  est 
j’uniqae revue im portante qui se publie a. cette heure dans 
ja Pologne prussienne. Naguere encore il y en avail un grand 
nombre d ’autres en Poznanie, quand la Liga po lska  floris- 
sait. Le Viarus, le Vielko-Polanin volaient comme des co- 
lombes bdnies, de maison en maison. Les cures les lisaient 
en ch a ire ; le noble les colportait lui-mśme sur les marches 
et dans les chaumieres. A ujourd’hui plus rien de pareil. Lies 
qu’une revue commence a se consolider, la posle prussienne 
se refuse a  la recevoir; comme elle vient de faire pour le 
N ad-vislan in , revue hebdomadaire de Chełmno,qui n ’avait 
pourtanl qu’un caractfere purem ent litteraire.

Le pretendu Am i des Paysans (P rzya c ie l Chlopbv) con­
tinue seul, et prospere en apparenee, gr&ce aux bureaucrates 
prussiens qui le colportenl ex-officio. Cette revue diabolique 
a pour but d ’aigrir a force de calomnies les pauvres contre 
les riches, les paysans contre les propridtaires polonais. La 
voix publique nous ddsigne, sauf e rreu r, comme rddacteur 
de cet infóme et anonvme pam phlet, le fils d ’.un ancien pa­
triotę des plus honorables,EugdneBreza, employe aum inis- 
tdre de l’in le rieu r' a Berlin. Ce qu’il y a de s u r , c’est 
que lecabinet lui-mdme en est le provocateur, et que ses fonc,- 
tionnaires en imposeut la lecture comme condition de leurs 
faveurs aux fermiers et aux villageois. Maires et curds le re- 
coivent bon grd mal grd. On y parle d’obdissance passive au 
roi, reprdsentant de D ieu ; on y crie contre toutes les rdpu- 
bliques. On y peint la France comme un eufer. On y celebre 
le relour prochain d’H enriV ,ram end dansla Babyloue d ’occi-



deni par la pieuse arm ee russe. Voila le genre de litterature 
que le cabinel prnssien propage pormi ses sujets polonais.

Au point de vue de 1’ćrudilion scienlifique, la premiere 
des revues slaves est incontestablement le recueil du M u­
seum  tchekh, dontla Matilsa bohóme fail les frais depuis lant 
d ’anndrs avec line admirable perseverance. Mais l’erudition 
n ’est guere a l’ordre du jour chcz des peuples tous aujour- 
d’hui impalients de s’affranchir. Voila pourquoi la seule re ­
vue, populaire a celle heure en Boheme, est le S lovan  de 
Karl Havlilchek,dernier debris de \aGazette N ationale  quo- 
tidienne, publieeen 1848 et 49, par le parli slave a Prague. 
Le S lo v a n , qui s’im prim aita Kulna-Hora,a dte inleVdit par 
l’autoritd militaire d ’abord en Boheme, puis en Slovakie 
et en H ongrie; et enfin sa publication vient d’etre ddfendue 
pour toujours. II est vrai que cetle revue mensuelle a die 
immediatemenl remplacee par un au tre ecril periodiqne, le 
Novy S lo va n , qui n est pas moins radical que I’ancien Slo­
va n  dans ses tendances. Mais ce radicalisme poi le une em- 
preinte Irop allemande, trop sceptique : il sent le vieux 
inonde ntiquel il appartienl.

Pour trouver la vraic naivete slave, la purete indigene 
du style et des iddes, il faut passer en Illyrie et chez les 
Serbes. Le mouvemenl litleraire des Slaves du midi a sans 
doute su r celui des Siaves du nord l’enorme desavantage 
de 1’inexpdrience ct de la jounesse. II n’y a pas encore un 
quart de siecle que Gal et les patriotes d ’Agram fondbrent 
leur m a titsa , et la premiere revue qui ait dte publiee en 
illyrien, la Danica ilirska . La discorde, jusque la entretenue 
entre les Croates de rite latin, et les Serbes de rite grec, fut 
nlors frappeejd’un coup morlel par l’inlroduclion en Croalie 
de la langue serbe comme langue de la pensee ćcrite. 
Les Serbske novine  qui se publierent a Pest jusqu’en 1848, 
sous la direction de l’avocat Pavlovitj, s’efforcbrent vaine- 
ment d’arrd ter cette fusion littdraire des deux moilids d ’un 
seul e't, mdme corps politique. Les derni&res revolutions 
ont consommd cetle reunion , a tel point qulon a vu 
1’ardent Medakovitj, m ontćnćgrin pur sang, conserver son 
dialecteetpassionner seslecleurs dans les journaux croates 
tout comme dans le N apredak ( le Progres) des Serbes da- 
nubiens.

On aurait droit d ’altendre des jeunes talents de la princi- 
pautó de Serbie un epanouissement plus pur, plus frais que 
partout ailleurs dela  litldrature nationale. Mais cepays trop 
primitif n’est pas encore m ur pour la haute lite ra tu re . Si 
les ecrivains u y manquent pas,le public y manque aux ecri- 
Vains qui, prives ainsi d ’encorVagemenl, se restreignent bon 
gró mai grd a la podsie populaire. L’interdiction de la revue 
dite C hum adinka , et l’exil de son redacleur, le jeune 
et genial Lubomir Nenadovitj, viennent de prouver quel 
sort attend sur le Danube les Phaetons  qui voudraient s’e- 
lever a des hauteurs prdmaturees. Aussi le jo u rn a l de B e l­
grad  est-il ćcril dans un esprit ultra-conservateur, qui tran­
che avec le besoin d ’inddpendance, dont le Serbe fait.preuve 
partout ou il n’agit pas sous une surveillance officielle.

En resum e on voit que la presse pdriodique slave n’est 
pas dans une situation brillante. La stagnation du reste de 
I’Europe a gagnd aussi la Slavie. Mais ce s ta tu  quo qui est 
la _ m ort pour d ’autres, ne sera pour les Slaves qu’un 
point d’arrdt, destine a leur faire reprendre halenie, apres 
les explosions terribles de 1849. Adrianin S la v o b r a t .

S > e«ttrc  «.sa B'e«lssc4easi* tSai j o u r n n l  Ita
SCR UN NOUVEAU D E P A R T  DE PO LO N A IS PO UR l ’AM EIU QUE.

_ II y a environ un an, quatre-vingts refugies polonais 
s em barquerent au Havre pour New-Yorck et la Nouvelle- 
Orloans. Le gouvernm ent francais paya leur passage et 
leur nourriture a bord, et leur fit payer au debarquement 
25 fr. par tóte pour leurs prem iers besoins. Dans lecourant 
de 1850, environ cent cinquaute autres rdfugids de mdme 
nation quitterent dgalement 1 A ngleterre,partant pourl’Amd- 
rique. Ceux d entfe eux qui etaient venus de Turquie par 
Maltę, reęurenl du gouvernement britannique 200 fr. par

tdte pour leur passage. Les autres obtinrentdesm oyensde 
transport, et quelques secours suppldm entaires, de la So­
ciety des am is de la Polognd , socidte dont le president, lord 
Dudley Stuart, prive des fonds que fournissait auparavant 
la charitd anglaise, a su dveiller celle des Polonais eux- 
mdmes, de ceux qui ont pu, au milieu des revers de leur 
patrie, conserver encore quelque fortune.

Les renseignem ents envoydspar ces divers fugitifs ont 
conslatd que tous ou presque tous, dds leur ddbarque- 
ment au Nouveau-Monde, ont trouvd du travail, et se sont 
bientót vus en dtat non seulement d 'assurer leur existence 
mais mdme d ’am asser quelques epargnes. Aussi le gouver­
nement francais recoit-il conlinuellement de nouvelles de- 
mandes d'dmigres, qui sollicitent la faveur d’aller rejoindre 
leurs frdres au dela de l’Ocdan. Le gouvernement trbs-dis- 
pose a leur fournir a tous des moyens de passage, y a mis 
pourtaDt une condition, c’est qu’ii ne partent pas isoldment 
mais par groupes d ’au moins unecentaine a la fois. Acela 
beaucoup ont objectd le risque oh ils d la ien tdese  compro- 
meltre en s’associant a des passagers si nombreux, parmi 
Icsquels il s’en trouverait peut-dlre dont la conduite equi­
voque -serait de nature a eulacher la reputation de tons. 
Inepuisable de bienveillance cn,vers nous, le gouvernement 
francais a enfin consenti a reduire le chiffequ’il avail d ’abord 
fixd. II a accepte la liste d ’une trentairie de Polonais, p re­
se n ce  par le prince Czartoryski, et qui tous par demandes 
individuellesavaientsollicitd eux-mdmes leurem baquem ent. 
Le depart de vingt-quatre d ’en tr’eux a eu lieu le 21 d^cem- 
bre dernier, a bord du bateau americain, VOspray, jiartant 
du Hdvre pour Philadelphia, capitaine Hall. Le gouverne­
m ent,outre qu’il paye leur passage et leur nourritu rea bord, 

leur a assurd a chacun 25fr. a leur arriveea New-York. La 
compagnieamericainedu H4vre,chargdede I’expediondeces 
nouveaux em igrants, n’a rienchangd a sa bienveillance ac- 
coutumde envers les Polonais. S’apercevant que parm i ces 
passagers il y avait deshommes d’une dducation et d ’un es­
prit eleve, son agent, St. Langstaff, a renonce spontandmen- 
au benefice d ’un article de son conlrat, stipulant quechaque 
passager fera sapropre cuisine, et elle leur a donnda tous 
pour le temps de la traversde, un cuisinier qu’elle a en- 
gagd a ses frais. Bien plus, tine violenle bourasque ayant 
empdchd quelque temps le navire de quitter leport, la com- 
pagniea bien voulu Ioger et nourrir les Polonais dans une 
auberge com mode,au lieu deleur faire passer la nu ita  bord, 
ce qu’elle avait pleinem entle droitde faire.

En outre des Polonais placds dans des circonstances plus 
heureuses, ont, par l’entremise de la socidte des dames de 
charite polonaises de Paris, suppldd pour leur p a rta u  de- 
nuement de ces inforlunes, partant en hiver, et pour un 
pays ou lout vetem entest trois fois plus cher qu’en Europe. 
Us ont reęudes cabans bien chauds, des gilets de laine, 
des chemises, des panlalons et des chdussures.

Dois-je ajouter que tant de soins ont un peu gatd nos 
gens. Au moment du ddpart, quelques-uns ont hesitd et re­
fuse meme de s’em barquer. Le miuistre de l’intdrieur aver- 
ti de ce fait a Paris, par une ddpdche telegraphique, a or- 
donnd de n ’employer aucune violence envers ces homrnes 
aigris, les laissant fibres de rester en France, s’ils persis- 
taient a le dem ander. Mais la nuit portant conseil, le lende- 
main tous sesont prdsentes au bateau, et ont quittd la terre 
francaise avec une rdsignation parfaite. Le sous-prefet du 
Havre, M. du Villars, et le commissaire central de police 
pour les villes du HAvre, d’lngouville e td e  Graville, M. En- 
gramelle, remplissant les fonctions dum inistere public, ont 
rpontre vis-a-vis de nos compatriotes un esprit de concilia­
tion, des egards et une bontd, qu’on ne saurait trop Iouer. 
E t cependant ils avaienta faire a des gens dont quelques- 
uns, il est facheux de le dire, meritaient peu tant de condes- 
cendance. II y en a qui, adonnds a la boisson, ont mis wi 
gage chez le marchand de via les effels qu’ils avaient reęus 
de moi. Si je  menlionne ces tristes anecdotes, c’est pour 
qu’on en profite a l’avenir, en ne distribuant plus des effets 
aux parlants qu’a bord du navire.



D ćsorm ais, nous assure-t-on, le gouvernem en t francais 
sen t la  nćeessiló (ie ne p lus a tten d re  qu ’il se form e des de- 
tachem en ts plus du m oins nom breux  de rś fug iós dem andant 
a p a r tir  pour l’A m erique. Si nous som mes bien inform ds, 
le sous-prófet d u  H avre sera it aulorisć a les expddier isole- 
m en t a m esure  q u ’il se p rdsen tera ien t. Les ba teaux  d ’dmi- 
g ran ts  p a rten t a p eu  p res chaqUe sem aine. Ne pou v an tla is - 
se r s’augm enter indefin im ent le nom bre des refug ies polo 
nais auxque ls  elle paye des subsides perm anen ts , la F rance  
v e u tp o u r ta n t acqu itte r ju sq u ’au  bou t sa  dette  envers des 
allies qu i lui res tb ren t fideles au  m ilieu des plus g rands re -  
vers . T ous les p ro scrits  de la Pologne con tinueron t de  trou- 
v e r  en F rance  au m oins un abri m om entanó, e t les m oyens 
de gagner une  te rre .p lu s heu reu se , ou leu r existence sera 
a ssu rće , et ou en a ttendan t des jo u rs  m eilleurs, ils se fortl- 
fie ron t p a r le travail e t par le spectacle d ’une  socićtś riche 
en exem ples d ignes d ’im itation . ■ L eonard  N iE D z v iE e K i.

CHRONIQTJE SLAVE.
La prem iere moitie du dix-neuvieme siecle v ientde seclore.

A pres cinquante ans de luttes pour la libertće t le bonheur, 
1’Europe vient de s’arreter, epuisee et doutant du progres, en 
face du knout. La fin de 1850 a ele feconde en desillusione- 
m enls am ers, que 1851 ne semble pas destine a faire eva- 
nouir. Pareflle a l’antique fatum , l’imraobile et etouflfante 
Russie est assise et domine sur toute la politique europeenne. 
Elle no se borne pas ti contróler les cabinets et les moindres 
dem arches des peoples. Elle sqpveille ju sq u ’a leu r conscience 
m e m e : elle paralyse leur dfrveloppement littć ra ire ; et son 
souffle glacant fletrit dans leu r bouton, toutes les fleurs que 
le siecle allait faire ćclore. C’est su rlo u t chez les Slaves 
que faction  reactionnaire de la Russie est frappante et de­
plorable ; a tel point que toute chronique slave contem poraine 
ne pent plus 6tre q u ’un long recit de souffrances.

—  P o l o g n e .  —  Que d ire de la nation polonaise, sous le 
triple joug qui l’ecrase? La ligne de douanes, qui avait se- 
pare  jusqu’a present le Royaume du reste de la Russie, vient 
d ’etre levee; et si le commerce en profite, le gouvernem ent 
compte bien en profiler aussi pour fondre de plus les Polo- 
nais au sein de l’em pire. L ’annee 1850 etait la vingt-cin- 
quiem e du regne de Nicolas. On avait annonce que. Get anni- 
versaire serait celubre par des am nistieset des adoucissements 
au sort de plusieurs milliers de viclimes. Loin de la, on a 
redouble de rigueurs a leur egard. En novembre dernier, 
au m ilieu de la nuit, a un signal, dont la police seule avait le 
secret, une razzia armde a ete faite a l’improviste sur la jeu - 
nesse, dans toute l ’etendue de la Pologne. Sans pitie pour 
leurs vieux parents reduits a la m isere, pour leurs jeunes 
epouses, pou r leurs enfants an berceau, on a arrache les re-' 
crues de leurs fits et de leurs foyers, pour les em m ener, char­
ges de chaines, ainsi que des malfaiteurs, a l’arm ee, ou lep ire  
des esclavages les attend. —  Pour se -consoler, les riches se 
je tten t dans les beaux arts, la m usique et la danse. Jam ais 
Yarsovie n ’a ete autant q u ’aujourd’hui une ville de diletlan 
tism e academique. Tous les concerts qu ’y donne Apollinaire 
K atski, deviennent des dvenements. C’est q u ’en effet, ce 
digne eleve de Paganini possede toute la richesse d’inspiration, 
et tous les mille talents qui font l’arliste et le compositeur ac­
compli. L ero i de la guitare, Szczepanovski, continue de faire 
fu reur aux theatres et dans les salons, ou il rencontre de plus 
en plus un rival dans le jeune virtuose Yieniavski, dont la 
K u ry e r  va rsza vsk i  tie se lasse pas d ’exalter le talent.

—  De Cracovie, la seule nouvelle notable est l ’ouverture 
solennelle du pont de la Vistule, definitivem ent acheve entre 
la ville et Podgorze, et a qui l’on a impose le nom autrichien 
de l’em pereur Francois-Joseph. Pendant que ce pont.m odeste 
etait livre au public polonais, la capitale de toutes les Russies 
assistait h l’inauguration d’un autre m onum ent, d ’un carac- 
tere bien plus grandiose. Les deux rives de la vaste Neva sonl 
m aintenant reunies ensemble par un pont de pierre, le plus 
gigantesque, sans nul doute, qui existe sur notre continent

— E m ig ra tio n  polonaise. — Les-nouvelles de 1’emigra­
tion sont toujours tristes. Il y a quelques semaines, est mort,

a Paris, un homme, cher par ses services a tous les refugies,
M. Dessages, qui fu t, duran t le long regne de Juillet, d irec- 
teu r de la section politique, au m inistre ties affaires elrangh- 
res. Pendant toute cette epoque, il ne cessa de rendre aux 
principaux represeiitants de 1’emigration, les mille services 
que sa haute position lui rendait possibles. M. Dessages avait 
ćtć, en 1812, secretaire de M. Bignon, h Varsovie; e tle s  sou­
venirs q u ’ils avait rapportes d q c e  pays resterent graves dans 
son cceur ju sq u ’au dernier m om ent. Force de qu itte r les affai­
res a la chute de Louis-Philippe, il est reste ficlele a son passe, 
vrai type du diplomate loyal, et par suite do sa loyaute, ami 
inebranlable ele la Pologne. Q uoiqueyjouissant d’une honnete 
aisauce, il est m ort dans une mansarcie; et son convoi a et<5 
si modeste, q u ’il n ’y avait pas meme, sur sa simple bi£re, 
place pour toutes les decorations qu ’il avait recues, sausen  re- 
clamer aucune, et sans q u ’aucune I’ait enricbi. —  Parmi 
les refugies, dont la m orta rćcem m ent term ineles souffrances, 
nous citerons le general Sznajdo, qui a succombe, a Paris, des 
suites d ’un anevrisme au cceur, et le m ajor liivanien, Vin­
cent Horajn, em porte par la memo maladie, a Bruxelles, ou 
ce veteran de 1831, actif encore dans la guerre do Poznanie, 
en 1848, a 6te conduit au tombeau par ses vieux freres d ’ar- 
mes, et par le gćneral Skrzynecki, qui a je te  trislem ent sur sa 
depouille quelque peu de cette te rre  polonaise, dont les exiles 
sont avares. —  La misere des refugies, en France, est sans 
bornes. Ces infortunes sont reduits a envier le sort des cent 
cinquante de leurs freres, qui, passes de Cracovie en Algerie, 
y so n td u  moins employes aux travaux publics, d ’ou ils reticent 
des moyens da subsistance. —  La meme ressource avait ali- 
m en te jusqu’a present les refugies en Grece. Mais depuis que 

amoistie moscovite est venue les chercher malgrć eux a 
Athenes, le gouvernem ent leu r a retire les travaux qui les fai- 
saient vivre. Ceux qui ne peuvent encore se Her a l’am- 
nistie, se sont groupes au teur de leur inirepide camarade, le 
colonel Izenszmit de Milbitz, ex-commandant de la legion po­
lonaise de Rom e, qui a fonde, en comm un avec un capitalize 
grec, une ecole d’fiquitation, ou un certain nom bre de ses 
compatriotes sont employes.

—  T urquie . — La T nrquie irom pe de plus en plus les 
espćrances q u ’elle avait fait naitre. Le divan a beau prom ul- 
guer les plus magnifiques reformes, la race to rque se refuse 
a les accepter, et elles n ’ont de realite que sur le_ papier. Le 
general Bern (M urad-Pacha) pouvait sauver l’em pire ottoman 
au jou r de sa lutte supreme. Les vieilles propheties de Verny- 
H ora, qui annoncent qu ’une armee m usulniane delivrera un 
jo u r la Pologne. et abreuvcta ses rhevaux dans la V istu le , 
prenaient aux yeux du vulgaire, en R ussie meridionale, une 
couleur de vraisemblance. Bern vient d ’gtre em portq au tom ­
beau ! E t l’on a plus d ’un m otif d ’attribuer sa fin,;prem aturee 
aux musulmaną d’Alep, dont il yenait de reprim er si energi- 
queinen t le sanguinaire complot centre les cbreliens de Sy­
rie. — Aprós avoir accordę a la Russie l’internem ent, e tp a r  
suite la neutralisation du prem ier gćnie militaire de l’epoque. 
qui ne s’etait lait m usulm an que dans l’espoir d ’entralner a la 
guerre  contrę la Russie le sultan et avec lui toute 1’Europe 
occidenlale , la T urquie vient d ’accorder encore aux agents 
russes ce qu’ils demam laient obstinem ent contre un autre Po­
lonais , non moins utile que Bern, quoique dans une autre 
sphere, contre Michel Czayka, agent depuis longues annees du 
prince Czartoryski a Constantinople. Ce diplom ate, cl une ba- 
biletć vraim ent exceptionnelle , a ete force de choisir entre 
1’expulsion du territo ire tu rc  et l’adoption de 1 islamtstne. 
Acharne a son oeuvre de propagandę contre la Russie, il a pre- 
fere, lui aussi, dans son desespoir, se faire musulm an ; et ctia 
au moment meme óu les hommes de progres de 1 islam ism ene 
peuvent plus etre autre chose que chretiens ! —  O m er-Pacha 
n ’a du ses triom phes sur les revoltes bosniaques qu a ses ol- 
ficiers chretiens et a la sympalhie des populations chrćtiennes 
pour la cause reform iste, dont il portait le drapeau. Mais si 
leg rpfnrm atenrs iie tiennent pas leurs prom esses, il est p ro- 
b ^ b ii^ S ^ ‘ a victoire ne tiendra pas longtemps les sienues.

C y p r ie n  ROBERT.
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